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Si le géographe doit faire un distinguo 
entre le Vercors proprement dit, c'est­
à-dire entre le bassin de la Vernaison 
et de ses affluents, et le Royans et le 
pays de Lans, par contre� pour le géo­
logue, le Vercors est le pàys montagneux 
qui, en rive gauche de l'Isère, est le 
prolongement du massif de la Char­
treuse. 
Le Vercors est limité au Nord par la 
cluse de l'Isère, à l'Est par le fossé du 
Drac qui le sépare de l' Arc Alpin, et 
par les vallées du Buech, de l'Eberon, 
Je la Gresse, qui creusent le Trièves 
entre la muraille orientale du Vercors 
et le bloc sénonien du Dévoluy, au Sud 
par la Drôme ou plus exactement par 
la fosse vocontienne, enfin à l'Ouest 
par la Basse-Isère vers laquelle il s 'in­
cline et déverse la presque totalité de 
ses eaux. 
Ainsi compris entre Grenoble, Die 
et Valence, le Vercors dans son . sens 
étendu ei primitif est, avec ses 1.216 m; 
d'altitude moyenne, ses 972 km. carré de 
surface, dont les deux tiers sont de péné­
tra tion difficile : « le plus vaste, le plus 
large, le plus allongé de tous les mas­
sifs s ubalpins » (Camille Blanchàrd). 
<< Peu de massifs alpestres, » dit 
J. Blache, 11; se présentent avec une 
individualité aussi forte . . .  » « Il do­
mine du haut d'un escarpement continu 
des pays. bien différents... » << Dans 
cet escarpement, qui délimite minutieu­
sement le massif, il faut voir le rebord 
des épais plateaux qui l'emplissent. . . >> 
Si, dans ce préambule géologique, il 
est nécessaire de qualifier le massif du 
Vercors de chaîne subalpine, il vaudra 
mieux, dans la suite du point de vue 
géographique, el plus particulièrement 
en ce qui concerne le Parc N alional 
envisagé, le considérer avec E. de Mar­
tonne comme préalpin . 
Du point de vue qui nous occupe, et 
qui est celui du naturaliste, il est 
important de connaître l'ensemble des 
matériaux qui constituent un massif, 
car c'est. d'eux que dépend d'abord pour 
une grande part l'évolution générale 
du relief. 
La formation directrice, celle qui 
enveloppe encore le Vercors comme une 
cuirasse, celle en· fonction de laquelle 
se sont trouvées déblayées par l'érosion 
ses enveloppes friables sénoniennes et 
molassiques, dépouillement qui va s'ac· 
centuant du Nord au Sud, c'est l'Urgo­
nien (facies zoogène de l' A ptien infé­
rieur et du Barrémien). 
Dans le Vercors l'érosion révèle, 
avec une perfection dont on trouverait 
difficilement rexemple dans d'autre's 
domaines plissés, un relief de type ou 
d'allure structural. 
· 
Trois grands Anticlinaux délimitent 
les grands synclinaux que viennent corn-
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parlimenter les cluses. Elles tranchent 
d'un seul trait les trois anticlinaux ci­
dessus, se dirigeant de l'intérieur du 
massif vers la Basse-Isère selon des 
tracés qui paraissent en partie origi­
nels. C'est surtout la cluse de la Bourne 
qui retiendra le plus notre attention; 
en effet, ouverte entre Villard-de-Lans 
et Rencurel, dans deux anticlinaux rap­
prochés, n'écorchant qu'à peine la cou­
verture sénonienne du premier, pour 
entailler en une gorge approfondie à tra­
vers l'Urgonien jusqu'à l'Hauterivien 
le second, elle divise ainsi en deux 
parties presque égales le Haut-Vercors: 
la partie septentrionale formant le 
synclinal à peine débarrassé de son 
contenu miocène et couverts de grasses 
prairies de Méaudre-Autrans, la partie 
sud s'étendant jusqu'aux confins du 
Vercors constituant pour sa presque 
totalité le l'arc National. Les limites 
géographiques naturelles de ce dernier 
sont donc : au Nord, la cluse de la 
Bourne-de-Villars de Lans au Pont de 
la Goule-Noire; à l'Est, le rebord subal­
pin de la Grande-Moucherolle au Grand­
Veymont et au Mont Aiguille; au Sud, 
le cirque d' Archiane et le Glandas; à 
l'Ouest, l'anticlinal qui, du col du 
Rousset à Chalimont-Goule-Noire, do­
mine le synclinal du Vercors où se 
trouve La Chapelle-en-Vercors, Saint­
Martin et Saint-Aignan. 
· 
Pratiquement le Parc National n'at­
teindra pas la cluse de la Bourne ; il 
aura en effet pour limite nord : une 
ligne descendant des rochers de La 
Balme, passant à la pointe nord du 
11 polié » de la Coinchette et aboutis­
sant à l'anticlinal Chalimont-But Sa­
piau, en un . point où un· abais�ement 
d'axe de celui-ci : le ColJet de la Sarna, 
au-dessu� de Tourtres, semble être le 
confluent d'eaux souterraines qui ré­
surgent à l'Aduin. Cette limite n'est pas 
théorique, son tracé suit sensiblement, 
des Rochers de la Balme à l'extrémité 
sud de l'anticlinal Croix-Perrin, Pises, 
un contrefort sénonien qui, en surface, 
fait ligne de partage des eaux, et qui 
sépare nettement la partie nord du syn­
clinal de Lans encore recouverte de sa 
molasse miocène, de sa partie sud 
dépouillée sur la plus grande partie· de 
sa surface jusqu'à l'U rgonien: de l'ex­
trémité sud des Pises au collet. de la 
Sarna, la limite du Parc suit le tracé 
effacé en quelques points, d·un thal­
weg à. sec sur lequel aboutit le polié de 
la Coinchette et le polié d'HerbouiJly. 
'Le Pàrc National du Vercors, telc1ue 
nous l'envisageons dans l'avenir, se 
trouve donc être un parallélogrammP­
d'environ trente km. de long sur six ;'1 
dix km. de large, dei . 400 m. d'altitude 
moyenne, ne comportant aucun habitat 
permanent, et possédant quelques points 
d'eau. 
« Paysage rare dans les Alpes, cette 
vaste étendue calcaire élevée, d'un 
i·elief tranquille, âpre et dénudée, et 
bien faite pour attirer l'attention • .i 
Une notion indispensable à l'égard de 
ces zones, notion sur laquelle à mon 
avis on ne saurait trop insister, est, 
qu'à différentes reprises elles ont été 
entièrement recouvertes par les glaces. 
Nous n'avons pas ici à entrer dans la 
discussion sur la pénétration <les gla­
ciers alpins dans le Vercors, il nous 
suffit de savoir qu'au Würmien, pour la 
dernière fois, un vaste « field » recou­
vrait le pays, field où ne se voyait 
aucun unatak. 
Le· glaciaire en Vercors a une i m por­
tance considérable pour l'histoire natu­
relle du Parc, car on peut être certain 
qu'il y a bien peu de chances pour qu'il 
ait laissé subsister des espèces vivant 
antérieurement à sa venue. 
L'Urgonie� occupe plus de 85 °/0 de 
la superficie du Parc. Nulle part dans 
les Alpes Occidentales' on ne trouve 
surface plus considérable occupée par 
cette roche. 
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La muraille orientale du Vercors ù La Grande i\fouchcrollc. 
La muraille sud du Vercors au cirque cl'Archiane. 
Duis, larnndes, et pistachiers sur l'éboulis. 
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Aussi celte zone est, de toutes les 
Préalpes du Nord, celle où le travail 
effectué en profondeur par les eaux est 
le plus visible à la surface : « • . •  gouffres 
et grottes, dépressions fermées en en­
tonnoirs, ou sabots jalonnant les dépres­
sions, vallées maquillées et défigurées 
par l'érosion souterraine, tantôt hori-
de la grande muraille qui va de la 
Grande-Moucherolle au Veymont, mu­
raille dontles cols s'abaissent rarement 
au-dessous de LSOO m., on peut dirl' 
que le Vercors est étanche. 
Aussi, hieµ que la prospection sys­
tématique des abîmes ouverts sur Jes 
plateaux ne nous ait jamais amenés 
�ur 50 kilomètres les crêts orientaux du Parc alleigncnt ou dépas1:1enL 2.000 mètres d'altitude. 
Celte chaine, de la Moucherolle au Veymont et sauf en ces deux points, 
csl encore à l'heure actuelle pratiquement inconnue. 
zontale et crevée de trous, tantôt dégrin- jusqu'à présent plus bas que la cote 
golant d'un ressaut calcaire. » (J. -2t5 m. et bien que nous· ne soyons 
Blache .) . jamais arrivés par eux à une circulation 
Pour compenser cette aridité du sol, souterraine pénétrable à rhomme sur 
un climat très humide serait nécessaire; . un grand parcours� on est en droit de 
or il se trouve que cette partie inéridio..: . se· demander·· si .les hauts plateaux du 
nale du Vercors est probablement la · Vercors,.bien que faisant apparemment 
moins arrosée des Préalpes du Nord. partie du bassin .de la Vernaison, ne 
« Ces hauts plateaux sont déjà iucor- · voient pas le gros des eaux de pluies et 
porés it la zone de marges par où l'on· de'fonte.des neiges s'enfouir jusqu'au 
passe du c.limat océanique au climat : · Valanginien et être ainsi drainées dans 
méditerranéen. )) 
· 
le fond du· synclinal agissant comme 
Plus de trois cents kilomètres carrés ·.gouttière, jusqu'à la Bourne d'une part, 
ne comportent que trois résurgences 
situées sur les limites externes,· au pied ,
des falaises. Mais à l'Est, tout au long 
à l'importance résurgence de ]a Gou]e 
Blanche, et même jusqu'à l'Isère d'autre 
part .
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Cliché Borrlie1·. 
Vallée filiforme de Dype fluviatile t.ravcrsant .:l'Est en Ouesl le " Purgatoire '" 
La pelouse du Pichet, dominé par le Grand Veymont, point culminant. 
du Parc et du Vercors. Ce document montre l'état de l'enneigement à la 
Pentecôte 1938. 
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Cliché Ro11rgin. 
Surface urgonitmne lapiazée. 
Plusieurs centaines d'hectares du. Parc rc\•êlcnt cet aspect. 
Pour en revenir au Parc, si ron lient 
aussi compte de la densité de· la forêt 
sur sa bordure ouest, la tranche d'eau 
absorbée et révaporation végétale in­
tense dans toute cette zone joue aussi 
un rôle important dans l'hydrologie 
du massif au cours des mois secs, tandis 
que lors des grands coups de « Vent » � 
vent du Sud, d'automne ou de printemps, 
d
.
o�nant jusqu'à 134 mm. en un jour, 
si l on admet que le sol forestier relient 
au mieux une lame de 10 mm., on voit 
que son rôle est non seulement négli-
geable, mais bien plus qu'il semble une 
fois gavé d'eau. être le siège de phéno­
mènes qu'Engler aurait constaté dans 
son champ de comparaison. En effet, je 
ne serait pas étonné qu'en terrains cal­
caires très fissurés, simplement colma­
tés par l'humus des phéno�ènes de 
mise en charge pùis de siphonnement, 
vident le· terrain boisé, même a près la 
fin de la pluie expliquant la percée 
brutale de certaines résurgences. Quel 
est le climat des hauts plateaux du 
Vercors? 
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Dès le xvmc siècle, les forestiers 
avaient souligné dans le Vercors le pas­
sage des zones d'influence méditerra­
néenne à celles d'influence nordique. 
Cette fameuse limite climatique, ve­
nant de l'Isère aux environs de Sainl­
Nazaire-en-Royans, suit les monts du 
�latin, gagne le col du Roussel, tra­
verse le Parc National pour, par Luz La 
Croix-Haute, gagner le Capençais. Si 
les lourdes averses méditerranéennes 
franchissent largement celte zone, par 
contre les pluies océaniques paraissent 
systématiquement expirer à ses abords. 
De Curieuses tornades assaillent le sud­
ouest du Parc ; on peut encore suivre 
de Darbaunouze à Pré-Grandu celle qui, 
le 25 août 1900, rasa la forêt sur600 m. 
de large et 12 km. de long. 
Si l'on tient compte des chiffres du 
col du Rousset à t.250m. d'altitude, la 
neige ne couvrirait la partië centrale 
du Parc qu'environ 1 H jours par an. 
La station de la Croix-Perrin à l'ex­
trême nord du massif du Vercors reçoit 
3.165 mm. de neige; en moyenne l'ap-
parition définitive du manteau neigeux 
a lieu vers la fin novembre, sa dispa­
rition sur les sommets vers la mi-mai, 
quelques plaques peuvent persister 
jusqu'en juin. 
Mais que cela soit pour les précipita· 
lions solides, ou pour la pluie, le régime 
du plateau du Vercors n'a pas encore 
fait l'objet de relevé précis faute de sta­
tion : il n'en existe qu'une à la maison 
forestière de Pré-Grandu. Néanmoins 
on peut affirmer que du nord au sud 
du Vercors les précipitations vont en 
diminuant et que la moyenne de la tem­
pérature se relève : la fraîcheur carac­
téristique des Préalpes du Nord tendant 
à disparaître; aussi Saint-Aignan-en­
Vercors coupe son blé le 25 juillet, 
contre le 20 août à Méaudre. Par temps 
très clair, il gèle sur les hauts plateaux 
dès la fin septembre; en avril, voire en 
mai, la température tombe parfois en­
core très bas la nuit, mais alors que la 
température monte en moyenne à Vil­
lard-de-Lans à 30°1 en juillet et descend 
la nuit à 9°7 la chaleur devient fréquem-
I.a "Percée,. de La Luire, le 11novembre1935. Du 17lseplembre au ter 
décembre 1935, 1.050 mm., plus de.la moitié des précipitations annuelles 
tombèrent sur les hauts plateaux du Vercors. La grotte-gouffre de La Luire, 
qui agit comme résurgence temporaire, débita soudainement et cependant. 
3 jours un volume d'eau estimé à 80 mètres cubes seconde. 
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ment suffocante dans le Vercors méri­
dional . 
Aussi les aspects méditerranéens font­
ils leur apparition sur les grandes pentes 
orientées au mi di, en dehors des pins 
et des buis qui couvrent les versants 
extérieurs des massifs, le chêne-vert se 
trouve à Chamaloc et le pistachier té­
rébinthe, cet élément typique de la gar­
rigue, l'accompagne parfois. La statis­
tique agricole de 1852 indique 600 mù­
riers à Saint-Martin en Vercors ; malgré 
les beaux travau:ii. d'Offner il y a encore 
là, pour les botanistes, de remarquables 
recherches à effectuer. 
Comment se présente le manteau vé­
gétal dans les limites du Parc? Si nous 
pénétrons dans celui-ci par les voies qui 
s'ouvrent à l'Ouest et qui prennent nais­
sance à l'altitude de 900 mètres dans le 
synclinal du Vercors, la pente rapide 
que nous allons gravir bénéficie encore 
d'une certaine humidité comparable il 
celle des Préalpes du Nord; d'ault·e part 
l'éboulis moderne et la vigueur de la 
végétation ont comblé de terreau les lis-
Cliché Bourgill. 
t:ne glacière sot.Jle�raine du Vercors. Les Ncu Scialets à Vassieux. 
LA TERRE ET LA VIE 
sures du calcaire et feutré le sol, aussi 
traverserons-nous quelques belles fu­
taies de hêtres ; mais très vite les sols 
secs élimineront le hêtre au profit de 
l'épicea, et dès que nous déboucherons 
sur les plus hauts plateaux par un des 
robinets glaciaires qu'ont emprunté les 
pistes , l'épicea, sauf en quelques rares 
et très belles parcelles, sans le sous-bois 
favorable à sa croissance et à sa produc­
tion, forme une futaie de vieux arbres 
sur le retour privée de l'abondante pous­
sée de souches nouvelles qui en permet­
traient le rajeunissement. 
Nous approchons de. s pàturages, le 
pin de montagne se révèle. Ici, comme le 
fait remarquer si justement Jules Blache, 
la lisière supérieure des bois devient une 
ligne inconstante échappant à tout des­
sin d'ensemble. Nous nous trouvons dans 
un paysage de Parc ou la pelouse et les 
bois s'épousent et que traverse, fort 
arbitrairement, la limite départemen­
tale Isère-Drôme. Cette zone indécise 
atteint près de deux km. de large, mais 
je suis persuadé que l'aspect si caracté­
ristique qu'elle donne au Vercors dispa­
raîtra très vite avec la suppression de la 
transhumance. Au fur et à mesure que 
nous nous élevons vers le grand Vey­
mont, le pin sylvestre est seul à partir 
de 1. 700 m. ; rabougri et tordu, il par­
sème de bouquets isolés la pelouse 
pseudo-alpine de t. 700 jusque vers 
2.000 m. 
Cette prairie pseudo-alpine est, à mon 
avis, d'origine essentiellement pasto­
rale, les arbres que l'on rencontre jus� 
qu'à la c-rête sont des avant-coureurs 
encore plus que des témoins. On ne re­
connaît une flore nettement alpine qu'à 
:.!.050 m. au Veymont. 
Les grandes étendues de lapiaz sont 
très localisées à des· niveaux bien précis 
qui ne dépassent nulle part la cote 1.800. 
Il semble s'en dégager des vu�s sur les 
phénomènes d'érosion et sur la zone d'a­
blation glaciaire qui sont entièrement à 
étudier. Quant aux zones de dalles mor­
cellées, où l'on croit marcher sur une 
accumulation de faïence brisée, e1les 
forment toutes les pentes de 1.800 à 
2.200 m. 
Telle que, la forêt couvre plus de 
60 °/0 de la surface totale, c'est 1e chiffre 
le plus élevé que puissent fournir les 
Préalpes; néammoins ces vastes éten­
dues donnent moitié moins de bois 
d'œuvre (3.100 m1 en 1937) qu'une 
simple forêt communale du nord du Ver­
cors. 
Quel a été le rôle de l'homme sur les 
hauts plateaux du Vercors ? Dès les âges 
préhistoriques le massif a été fréquenté 
probablement par des chasseurs de four­
rures . Sans parler des mille trois cents 
mandibules de marmottes mises à jour 
par H. Muller dans un seul gisement 
du Vercors septentrional, ni du gisement 
paléolithique supérieur, de Bobache, j 'ai 
trouvé dans les cavernes d'Herbouilly, 
par 1.600 m. d'altitude au nord du Parc, 
de nombreux restes de cervidés qui, en 
dehors des caractères particuliers offerts 
par leur bois : caractères les rattachant 
à certaines espèces asiatiques actuelles: 
les sikas, présentent des traces très 
nettes d'utilisation. Malheureusement, 
en dehors d'un outillage d'os, aucun si­
lex n'a été rencontré. 
Ce n'est qu'à l'époque de la conquête 
romaine (Pline nous parle des Vertaco­
ricomi, cette fraction des Voconces) que 
nous voyons d'une façon plus précise la 
pénétration humaine dans le Parc. En­
core n'est-ce que par la présence d'Ùne 
carrière qu' A. Bourgin et moi-même 
avons relevée sur la bordure sud-ouest 
du massif par 1.800 m. d'altitude; car­
rière remarquable par l'utilisation d'un 
miroir de faille ou l'urgonien marmorisé 
s'est prêté à la taille de colonnes impor­
tantes dont une est encore en place et 
dont plusieurs ébauches massives ne 
sont pas encore détachées du front de la 
carrière. · 
Vue aéri('nnc !!'lll' la moitié nord du Pnrc national. 
__ , 
... , 
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On trouve donc dans les grottes la 
preuve que les hauts plateaux ont été 
visités très précocement par les chas­
seurs mésolithiques, tandis qu'au sud un 
changement de direction dans l'axe des 
plis a facilité depuis la plus haute anti­
quité le passage du Trièves dans le 
Diois. Mais ce n'est vraiment qu'à par-
fluence considérnble, sur la forêt. Par 
contre, dans l'extrême sud du Vercors, 
j usqu'au milieu du x1xc siècle, la distil­
lation des racines de pins mugho, pour en 
e x t raire la poix , a li ttéralement dénudé 
les confins méridionaux du f utur Parc 
National. Au centre de celui-ci la pelouse 
de Darbaunouze doit originellement son 
Clicl1é Bordier. 
Un" cornillard "· Un délil fréquenL au x1x• consistait à couper à une certaine hauLeur la tige des épicéas. 
CeLlc tige servait à fab1iquer des« cornilles • : barre aux deux bouts de laquelle se mettait un récipient 
· L'épicéa ainsi coup é prenait une allure de candélabre el séchait . 
tir du moyen âge que nous pourrons 
voir que les relations de l'homme et du 
haut Vercors ont été presque exclusive­
ment forestières et pastorales. · 
Avant la révolution la forêt doma­
niale du Vercors était indi"ise entre les 
éYêques de Die et les seigneurs de Sas­
senage. On n'y trouve pas trace, sauf 
au Nord, près de Corrençon·, de-défriche­
ments agricoles anciens (Fontaine de 
l'Essarton ), mais bûcherage et charbon­
nage remontent aux temps les plus an­
ciens et ont été, avec les délits, le plus 
clair des revënus des populations rive-
raines. · 
Cela ne semble pas avoir eu une in-
. aspe.et aux alluvions qui se sont dépo­
sées dans cette grande cuvette. 
La recherche et l'exploitation des gi­
sements de minerai de fer ont été bien 
moins la cause du recul de la forêt sur 
les abords de cette pelouse que le fait 
qu'elle soit depuis longtemps. un lieu 
· de rassemblement des troupeaux. Sans 
ceux-ci il n'y aurait même pas eu d'ha·. 
bitat temporaire sur les hauts plateaux 
du Vercors qui n'ont .jamais connu, 
comme je le disais plus haut, d'habitat 
permanent. 
On connaît la présence des transhu­
mants provençaux depuis le x1v0 siècle. 
Camille Blanchard estime que ces migrà-
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tions plongent leurs rac ines jusque dans 
les temps préhistoriques . On prétend 
d'ailleurs que la transhumance aurait 
dans le Vercors précédé la culture et 
que ce sont des bergers provençaux qui 
auraient colonisé le pays. Toujours est­
il que les pâturages s'étendent d'un seul 
tenant sur 30 km. de long e l une largeur 
s'aperçoivent du danger que constituent 
les troupeaux pour la salubrité des 
sources des communes. Le Villard-de­
Lans le premier a donné l'exemple et 
ne loue plus ses montagnes. D'autre 
part, les bergers abandonnent ces pâtu­
rages calcaires rem plis d'embûches pour 
leurs bêtes et où eux-mêmes souffren t 
Cliché Bordier. 
Alisier blanc, Érable sycomore, Sapin, Épicéas associés dans un rond de doline abrité du Rcrn· 
du Loup. Sous-bois d0épilobes de pétasitès, etc. 
qui peut atteindre jusqu'à 6 km. de la 
Grande-Moucherolle au Glandasse. 
Du t5 juin au 15 septembre, jusqu'à 
ces dernières années, c'est parfois plus 
de rn. 000 brebis qui séjournaient de 
t .500 à 2.000 m. sur les hauts plateaux 
du Verco1·s, et ce ne sont là que les bêtes 
venues du Comtat et de la Camargue ; 
car jusqu'en 1830 il y avait plus de 
t0.000 moutons indigènes dans la Val­
lée du Vercors, il n'y en a pas le dixième 
actuellement, l'élevage de la vache lai­
tière ayant remplacé celui du mouton. 
Déjà depuis quelques années une évo­
lution se fait; due d'une part au tourisme 
et aux nécessités de l'hygiène: les maires 
du manque d'eau : certains d'entre eux 
n'ayant pour toute ressource que la 
neige prise dans une fissure, qu'ils font 
fondre ensuite sur le toit de zinc du jas. 
Cette évolution, qu'accélérera brus· 
quement la création d'un Parc N alional, 
va détruire cet équilibre qui, depuis des 
dizaines de siècles, s'était établi dans le 
Vercors . -
L'instabilité dans laquelle la biocœ­
nose steppique et la biocoénose fores­
tière se contre-balançaient si harmonieu­
sement tout au long de la limite Isère­
Drôme, instabilité dont M. Joubert 
pense, avec tant de profondeur, qu'elle 
lui paraît la loi biologique fondamentale 
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Plaine de la Clery. Poljé d'origine lechlonique, 
lié à une faille. 
de toute formation vivanle, va faire 
place à une période de transition où la 
forêt seule sera reine. Ceci m 'amène 
pour en finir à vous parler de la faune 
des hauts plateaux. 
Le remplissage des cavernes a été mis 
au pillage sans aucun but scientifique 
au cours des soixante dernières années, 
et il est soumis encore aux bouleverse­
ments superficiels occasionnés par les 
caravanes organisées par les Syndicats 
d'initiative ; un si in pie arrêté des maires 
suffirait largement à éviter la destruc­
tion de cette partie trop méconnue du pa­
trimoine scientifique national. 
Néanmoins ce remplissage nous a li­
vré actuellement, parmi les espèces 
définitivement et depuis l on g t e m p s 
éteintes : 
l'.Ursus speleus grande taille; 
l'Ursus speleus petite taille (beaucoup 
plus rare); 
Je Renne; 
le Cuon Alpinus; 
]a Marmotte ; 
le Bouquetin ; 
des restes abondants de cervidés se 
rapprochant de certaines formes asia­
tiques actuelles. 
Parmi les espèces très récemment 
éteintes : 
le Cerf elaphe typhique ; 
le Loup, 
qui pullulait autrefois et ravageait en­
core le Vercors en janvier 1851. 
Aucune fouille systématique n'ayant 
jamais été entreprise dans aucune des 
innombrabres cavités du Vercors, ni à 
ce que je sache dans aucune grotte des 
Préalpes du Nord, il y aurait là matière 
à d'amples récoltes et à de beaux tra­
vaux où la succession des faunes gla­
ciaires et in ter-glaciaires (faunes soi­
disant froides et chaudes) se présentera 
avec plus de précision que dans les ré­
gions où elle a été jusqu'à présent étu­
diée. 
Que reste-t-il de vivant dans le Ver­
cors? 
L'ours brun. M. Clave, garde géné­
ra] des Eaux et Forêts à la Chapelle-en­
Vercors, a fait paraître, dans le Bulletin 
de la Société Na tionale d'Acclimatation, 
Vallée monoclinale karstifiée entre le Grand 
Veymont eL le roc Larzelier. Les pins à crochets 
atteignent. ici 2.000 m. d'all. 
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un article remarquable sur cet animal. 
Le dernier ours tué l'a été en 1898, il _ 
pesait 1 L8 kilos. Depuis, régulièrement, 
des personnages dignes de foi le si­
gnalent, quoiqu'on ne le voit que de plus 
en plus mrement. Je ne retiens que les 
dates qui me paraissent au-dessus de tout 
soupçon : 1915 à Darbaunouze, 1921 à 
Pré-Valet et à Darbaunouze, 1926 à Ro­
meyer et dans les forêts du Glandasse, 
t 927 aux Bachassons, 1930 à Pré-Ra­
teau, 1935 à la Sumbue, 1937 dans la 
Loubière, 1938 à la Coinchette. 
?our moi je pense que, bien que de­
venu très rare, l'ours peut exister en­
core dans le Vercors ; s'il a disparu, c'est 
au cours de ces dernières années, j'ose­
rais presque dire de ces derniers mois. 
J'estime, sachant combien il est inoffen-
Cliché Bourgin. 
Traces d'Ours relevées en juillet 1937 
dans la Forêt de L'Aloubièrc. 
Au premier plan, pin mugho. 
sif, quïl y aurait même lieu de réintro­
duire des sujets marqués. 
M. Clave signale l'apparition du cha­
mois et du sanglier seulement en 1920, 
le remplissage supérieur des abîmes m'a 
cependant donné des restes de l'un et 
l'autre de ces animaux paraissant avoir 
séjourné plusieurs années au fond des 
gouffres. 
Il y·a du chat sauvage, de la fouine, du 
blaireau, du renard, du lièvre des neiges. 
Parmi les oiseaux je citerai plus parti­
culièrement la perdrix blanche ou lago­
pède, le petit tetras et peut-être l'aigle 
.royal; .les buses, grives et gelinottes 
abondent . . : . · ·
.Je'. ne pense pas, quoique tout soit {1 
faire ici, que l'étude systématique des 
étendues sauvages du Vercors puisse 
révéler quelques e s p è c e s  r a r e s d a n s  
d'autres domaines que ceux d e  la bota­
nique et surtout de l'entomologie. Je suis 
là intimement persuadé que les ento­
mologues feront dans lè Vercors, tant 
en surface qu'en profondeur, des décou­
vertes importantes. 
Pour nous résumer, sont à première 
vue à protéger dans le Vercors : l' edel­
weis, le rhododendron ( ferrugineus), le 
·sabot de la vierge, lepanicault des Alpes, 
l'arnica, l'ours, le chamois. 
Pourront être réintroduites les espèces 
d'extinction récente dont, après enquête, 
on aura la certitude absolue qu'elles ont 
longuement existé ; parmi elles je ne 
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vois que l'ours et le cerf, le loup n'étant 
pas envisageable. 
D'autre part, dans la zone forestière 
Est il me paraîtra judicieux de consa­
cre1· un périmètre à l'introduction et à 
l'étude de certains· résineux exotiques : 
le Parc National du Vercors devant, par 
l'activité scientifique qui s'y déploiera, 
apporter certains résultats pratiques à 
l'économie régionale. 
Il est bien entendu dans notre esprit 
<1ue ces zones, qui étaient jusqu'à nous 
et sont encore d'ailleurs ignorées en leur 
centre non seulement du touriste mais 
même de la presque totalité des habi­
tants, zones qui, s'opposent à la péné­
tration de l'homme, ne constitueront pas 
un Parc National au sens américain du 
terme, je veux dire : un site où l'homme 
prend trop de libertés dans la nature pas 
assez libre. 
Le Parc National du Vercors sera 
avant tout une œuvre scientifique com­
portant à l'Est une zone d'intervention 
forestière indispensable, au centre une 
réserve biologique intégrale où« on ten-
dra à ramener à leur état primitif des 
formes biologiques dont on ne retrouve 
plus à l'heure actuelle que des re­
liques ». 
Pourquoi notre attention s'est-elle 
fixée sur le Vercors : pour les mêmes rai­
sons qui, en t935, onlété admirablement 
résumées par M. Joubert dans sa notice 
sur les réserves nationales : « Un parc 
doit, au point de vue faune et flore, com­
prendre des formations aux tendances 
di verses, forestières ou steppiques et, si 
poss�ble, offrir des diversités climatiques 
maxima. 
« Il doit être recherché dans une em­
prise à cheval sur les zones d'influence 
méditerranéenne et celles d'influence 
nordique, le grand axe perpendiculaire 
à la ligne de séparation de ces zones. 
Les altitudes devront être quelquefois 
basses, moyennes, et d'autres suffisam­
ment hautes pour atteindre aux limites 
des formations abiotiques. La faune de­
vra y avoir des possibilités suffisantes 
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